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- 1 -

Avoir le moral à zéro était une chose. Mais déprimer à ce point… c’était trop, même pour elle.

Douloureusement consciente de son extrême solitude, Elise Clifton se laissa choir sur un tabouret au comptoir du Hitching Post. Elle ne savait pas ce qui était le plus pitoyable — arriver seule à « l’abreuvoir » favori des habitants de Thunder Canyon, ou préférer être n’importe où sur cette terre, même esseulée ici, plutôt que chez elle en famille.

Elle trempa les lèvres dans son cocktail en évitant de croiser le moindre regard. Dire qu’elle attendait cette soirée entre filles depuis une semaine ! Elle était censée retrouver Haley Anderson, sa meilleure amie, et passer un bon moment à boire des margaritas et à papoter en écoutant un petit groupe de pop local.

Ne restait de cette formule gagnante que les musiciens, un trio de cow-boys aux cheveux longs, plutôt mignons, qui braillaient comme des malades. Et les margaritas. Ayant déjà presque terminé la deuxième, elle était bien partie pour en commander une troisième.

Papoter entre filles était ce qui lui manquait le plus, mais vingt minutes auparavant, alors qu’elle était déjà installée au bar, Haley lui avait téléphoné, la voix enrouée, et s’était répandue en excuses.

— Désolée de ne pas t’avoir appelée plus tôt, avait-elle dit, mais je suis claquée. Mon réveil ne m’a pas réveillée. J’ai espéré toute la journée que le médicament anti-rhume finirait par me booster et que je serais prête à faire la fête avec toi au Hitching Post. Mais il n’y a aucune chance ! Je suis tellement exténuée que l’horreur de mon état m’échappe.

— Oh, pas de problème, ne t’inquiète pas, avait-elle répondu d’une voix qu’elle essayait de ne pas laisser sombrer.

Comment aurait-elle pu en vouloir à Haley d’avoir contracté un mauvais virus, même si cela tombait juste le soir où elle était prête à sauter sur n’importe quelle diversion ? Seule une mauvaise copine en aurait fait une histoire. D’autant qu’Haley devait être encore plus mal en point qu’elle ne voulait bien le dire.

— On fixera une autre date dès que tu te sentiras mieux, avait-elle conclu. Dans une ou deux semaines, le Hitching Post sera toujours là, n’est-ce pas ?

— D’accord, avait dit Haley avec difficulté. Si je récupère un jour, ce qui, pour l’instant, me paraît impossible.

— Mais si, tu verras. Accroche-toi.

C’était à peu près à cet instant, ses projets pour la soirée venant de partir en fumée, qu’elle avait fait signe au barman pour commander une deuxième margarita.

Quand les musiciens s’attaquèrent à des morceaux qu’elle n’avait encore jamais entendus, elle poussa un soupir. Elle regarda clignoter les petites ampoules de Noël avec lesquelles quelqu’un s’était amusé à encadrer la photo osée de Lily Divine, stratégiquement placée au-dessus du bar. Même Lily Divine semblait d’humeur festive, songea-t-elle. Dommage de ne pas pouvoir l’imiter.

D’habitude, elle aimait bien venir au Hitching Post. Considéré autrefois comme un lieu mal famé, l’endroit était devenu un bar-grill chaleureux et accueillant. Les gens adoraient s’y retrouver car il avait gardé son cachet d’antan. Au contraire du reste de la ville, le Hitching Post était resté inchangé malgré les fluctuations de l’économie locale.

Avec ses cloisons de bois, le même vieux comptoir usé par le temps et les mêmes photos encadrées depuis les années 80 — 1880 — , le restaurant et le bar n’avaient guère bougé depuis ces jours où Lily Divine présidait les destinées du saloon qu’elle avait hérité de la première « madame ».

Pourtant, Elise n’y était jamais venue seule et elle découvrait à quel point cela créait une dynamique totalement différente. Sirotant son verre et essayant d’éviter tout contact visuel, elle se sentait plus isolée que jamais. Une femme seule dans un bar comme le Hitching Post devait sûrement donner l’impression d’être en chasse, de vouloir trouver un grand cow-boy costaud pour la réchauffer pendant les froides nuits d’hiver.

Et comme par hasard, trois tabourets plus loin, il y en avait un qui correspondait exactement à cette description — il avait seulement eu la main un peu trop lourde côté après-rasage. Cela faisait dix minutes qu’il la reluquait, et qu’elle s’évertuait à faire semblant de ne pas s’en apercevoir.

Si elle était restée à Clifton’s Pride, le ranch familial, elle aurait sans doute été à cette minute précise en train de regarder un film, emmitouflée dans une épaisse couverture de laine, au lieu d’être perchée ici au bar, comme une pauvre fille triste et pathétique. Comme une ratée, en somme !

Elle but une grande rasade de margarita et, balançant le pied en rythme avec la musique, fit signe à Carl, l’éternel barman, de lui en donner une autre.

Mais qui croyait-elle leurrer ? Si elle était restée au ranch, elle ne serait absolument pas roulée en boule devant un film, un bol de pop-corn à la main. Pas alors que sa mère et son frère recevaient Erin Castro — d’où sa fuite au Hitching Post. Il n’était pas question qu’elle s’oblige à lui sourire, à s’intéresser à elle, à être gentille. Elle était à l’instant même en train de dîner avec sa nouvelle famille miraculeusement retrouvée — Helen, la mère d’Elise, son frère, Grant, et l’épouse de celui-ci, Stephanie Julen Clifton, qui était enceinte de leur premier enfant.

Fuir cette réunion de famille était sûrement d’une grande lâcheté. Grossier même. Helen et John Clifton lui avaient pourtant donné une bonne éducation. Mais, en vérité, pour le moment elle ne se sentait pas capable de passer deux heures à entretenir une conversation courtoise, même si elle aimait bien Erin.

Elle ne pouvait bien sûr pas lui en vouloir de cette situation tordue. Ce n’était pas la faute d’Erin si une infirmière s’était trompée, vingt-six ans auparavant, au cours d’une nuit particulièrement fébrile à l’hôpital général de Thunder Canyon. Il y avait eu une cascade d’erreurs, et deux petites filles, nées la même nuit de deux mères partageant la même chambre, avaient été échangées par inadvertance.

Erin avait peut-être provoqué les événements qui avaient conduit à la découverte de l’erreur de l’hôpital, et à la vérité traumatisante que les parents naturels d’Elise étaient un couple qu’elle n’avait jamais rencontré jusqu’à quelques semaines auparavant. Mais Erin avait simplement essayé de se renseigner en partant de la mystérieuse affirmant d’un parent, remarque que le secret de sa naissance se trouvait quelque part à Thunder Canyon. Erin y était donc venue quelques mois auparavant afin de savoir pourquoi elle ne ressemblait pas du tout à ses parents et avait fini par découvrir qu’elle était en réalité la fille d’Helen et de feu John Clifton, tandis qu’Elise — qui avait passé toute sa vie à se dire qu’elle savait exactement qui elle était et où était sa place en ce monde — avait été stupéfaite d’apprendre qu’elle était l’enfant biologique de Betty et Jack Castro.

Elise comprenait bien qu’Erin n’avait pas jeté cette bombe atomique dans sa vie à seule fin de trouver des réponses. Mais, chaque fois qu’elle constatait à quel point sa mère et Grant étaient heureux d’avoir découvert la vérité sur les événements intervenus vingt-six ans auparavant, l’impression de ne plus savoir qui elle était grandissait. Ils se réjouissaient tellement d’avoir gagné une nouvelle fille et sœur.

Elle but une autre bonne gorgée. La sensation de chaleur et de détente qu’elle lui apporta l’aida à repousser le sentiment d’être toujours à l’extérieur des choses, de rester une simple observatrice de ce qu’il se passait.

L’ironie de la situation était qu’elle ne pouvait vraiment pas le reprocher à Erin. Chaque fois qu’Elise venait en ville, elle avait la sensation d’être une intruse. Parce qu’elle était une intruse. Bien sûr, elle avait fréquenté l’école de Thunder Canyon et elle avait adoré cette ville. Elle avait été persuadée qu’elle y vivrait toujours puis, un peu plus de dix ans auparavant, son père et un rancher voisin avaient été assassinés par des voleurs de bétail.

Elise ne pouvait pas non plus tout à fait dire qu’elle y était une étrangère. Elle y était revenue régulièrement avec sa mère, pour rendre visite à la famille et aux amis. D’ailleurs, même ce soir, elle reconnaissait quelques visages éparpillés au hasard du bar et du restaurant. Ses attaches familiales ici étaient profondes et vraies, surtout depuis que Grant et Stephanie avaient ressuscité Clifton’s Pride, et que son frère occupait le poste de directeur général du domaine hôtelier de Canyon Resort.

Grant se sentait ici chez lui, cela ne faisait aucun doute. Sa mère aussi, même si après la mort violente de son époux elle avait voulu échapper aux mauvais souvenirs en s’installant à Billings avec ses enfants lorsque Elise avait treize ans.

Elise ne ressentait pas le même lien avec Thunder Canyon. Elle était revenue temporairement pour les vacances de Noël, pour passer du temps avec sa mère pendant que leur famille assimilait les événements surprenants du mois précédent. Mais elle commençait à se dire qu’elle aurait mieux fait de partir en croisière quelque part, dans un endroit chaud et exotique, et de mettre un océan entre elle et cette ville du Montana, avec tous les chagrins et les souvenirs qui y étaient restés.

Ce désir se renforça quand la porte du Hitching Post s’ouvrit, comme poussée par une rafale de vent glacial. Comme tous les autres occupants des lieux, elle leva instinctivement les yeux pour voir qui entrait avant de se retourner aussitôt, une boule dans l’estomac, vers le portrait de Lily Divine.

Matt Canes…

Elle était mortifiée à l’idée qu’il puisse la remarquer, assise toute seule au comptoir comme un pathétique pilier de bar.

Il ne semblait pas accompagné, ce qui était bizarre. D’après les ragots qui lui étaient parvenus même après son déménagement, Matt et son frère jumeau, Marlon, adoraient faire honneur à leur réputation de fêtards.

Mais, maintenant qu’il était fiancé à Haley, Marlon s’était rangé. Quant à Matt, Elise ignorait tout de lui.

Du coin de l’œil, elle le regarda se diriger vers le box du coin où plusieurs autres hommes, qu’elle identifia vaguement de ses années d’écolière, avaient commandé des pizzas et un pichet de bière.

Sa tension s’apaisa un peu. Du point de vue où elle se trouvait, Matt ne pourrait l’apercevoir directement. Peut-être même ne la remarquerait-il pas. Pourquoi l’aurait-il fait ? Elle avait toujours été invisible pour lui, en dehors des moments où, tel un gamin collant, il semblait se sentir obligé de venir à son aide.

Elle croisa les doigts de sa main gauche sous le bar et, de la droite, saisit sa troisième — ou était-ce la quatrième ? — margarita.

— Quel heureux hasard fait que je me retrouve assis à côté de la plus jolie fille de cet endroit ?

La voix traînante la fit se retourner, et elle se retrouva si près de l’homme qu’elle sentit son souffle chaud dans son oreille.

Elle s’était tellement efforcée de se cacher de Matt qu’elle ne s’était pas rendu compte que le cow-boy avait manœuvré pour venir s’installer sur le tabouret juste à côté du sien. Les litres d’eau de Cologne qu’il avait dû utiliser ne l’avaient même pas avertie de son approche. Il fallait absolument qu’elle ralentisse côté margaritas.

— Oh…, bonjour ! dit-elle en bredouillant.

Sentant ses joues rougir, elle maudit sa peau claire.

— Je m’appelle Jake. Jake Halloran, dit l’homme.

Mieux valait l’ignorer. Elle n’était pas du genre à bavarder avec des inconnus dans les bars. Mais pourquoi pas après tout, puisque tout ce qu’elle savait d’elle-même venait d’être chamboulé, ces deux dernières semaines ? D’un certain côté, c’était sûrement mieux que de se morfondre toute seule ici, non ?

— Salut, Jake. D’où venez-vous ?

— Je bosse au Lazy D.

Sous ses lourdes paupières, il lui jeta un regard plus perçant.

— Vous êtes sûre d’avoir l’âge d’être ici ? Vous avez dû utiliser une fausse carte d’identité, je parie ? Allons, vous pouvez me dire la vérité.

— Je…

— Pas de souci, chérie. Je ne dirai pas un mot.

Il sourit et, portant un doigt à ses lèvres, fit mine de tourner une clé. C’était un beau garçon, à sa manière un peu fruste, avec un visage taillé à coups de serpe et des cheveux blonds sous son chapeau de cow-boy.

Elle était assez pompette pour être légèrement flattée de son évident intérêt. Ses rapports avec les hommes n’étaient pas généralement de francs succès. Sa seule et unique relation sérieuse avait été un total désastre. Elle aurait difficilement pu voir les choses autrement depuis que l’homme qu’elle avait considéré comme son premier vrai petit ami — et qui lui avait pris sa virginité — lui avait présenté sa jolie fiancée. Depuis, et au cours des trois années qui avaient suivi, elle était bien sortie de temps à autre avec un homme, mais ils avaient tous tendance à la considérer comme une copine. Ce qui n’était visiblement pas le cas de Jake Halloran. Alors, même si elle était assez terrifiée du fait que flirter avec une fille qu’il supposait mineure ne lui pose pas de problème, elle se dit qu’il n’y avait aucun mal à discuter un peu.

— C’est gentil, Jake, répondit-elle. Mais je connais Carl, le barman là-bas, depuis mes premiers pas. Il sait exactement mon âge et il serait le premier à me botter le derrière si j’étais prise à entrer au Hitching Post avec une fausse carte d’identité.

— Vraiment ? Alors quel âge avez-vous ?

— L’âge suffisant, dit-elle, évasive.

— Bon, eh bien quel que soit votre âge, vous êtes, de loin, la plus jolie petite chose que j’ai vue dans toute cette ville.

— Hum, merci, dit-elle avec un sourire un peu forcé.

— Comment se fait-il que jusqu’à maintenant je ne vous aie pas encore aperçue dans le coin ?

— Je ne vis pas ici. Je suis en visite dans ma famille.

Du moins chez des gens qu’elle avait toujours considérés comme sa famille…

— C’est quoi votre nom ?

C’était une question toute simple. La question la plus basique en fait qu’une personne puisse s’entendre poser. Et pourtant, elle hésita avant de répondre, pour un tas de raisons.

— Elise. Elise Clifton, répondit-elle enfin.

Elle prononça les mots avec une sorte de défi. Mais oui, elle était bien Elise Clifton. Celle qu’elle avait été pendant vingt-six ans, même si c’était devenu un mensonge.

— Eh bien, Elise Clifton, dit Jake, même si ça ressemble à la question à deux sous, qu’est-ce qu’une gentille fille comme vous peut bien faire toute seule dans un endroit comme celui-là ?

Très bonne question. Elle but une autre gorgée du verre que Carl venait de lui apporter pendant que la musique changeait et que les musiciens entamaient un air très rock.

— J’écoute ces gars-là, répondit-elle enfin. C’est l’un de mes groupes préférés.

Au même moment, elle jeta un coup d’œil perçant par-dessus l’épaule de Jake. Assis à l’autre bout du bar, Matt parlait avec un homme d’âge moyen qu’elle ne connaissait pas.

Avec ses mèches de cheveux châtains, ses yeux d’un brun chaud et ses larges épaules, il était beau à tomber. Elle soupira. Elle avait toujours éprouvé plus qu’un béguin pour lui, depuis le jour où, à l’école primaire, il avait démoli un garçon qui l’avait poussée dans une mare de boue.

Lui ne voyait pas en elle le moindre charme romantique, elle le savait parfaitement. Pour lui, elle était Elise Clifton, la fille timide et gauche, trop petite pour son âge, le nez dans ses bouquins, qui avait toujours besoin d’un coup de main pour se tirer d’une situation ridicule.

Comme il se tournait dans sa direction, elle changea rapidement de position de manière à être dissimulée par le grand chapeau et les larges épaules du cow-boy.

Remarquant sa manœuvre, Jake ouvrit de grands yeux surpris, d’autant que cela la rapprochait encore de lui. Elle vit pointer une lueur satisfaite dans son regard et il inclina de plus belle la tête vers elle.

— C’est un sacré bon groupe, dit-il. Ça vous donne des envies d’aller danser, n’est-ce pas ?

— Le bassiste était en classe avec moi. Il jouait du tuba dans la formation de l’école.

— Ah oui ? Et vous ?

— De la batterie, répondit-elle. J’étais réputée pour mon coup de poignet.

Jake faillit s’étrangler sur son verre. Il fallut qu’il tousse à plusieurs reprises pour qu’elle comprenne enfin le double sens de ses paroles et pousse une exclamation. Son visage s’enflamma et elle eut envie de disparaître sous terre. Décidément, elle ne tenait pas l’alcool. Après trois margaritas et demie, elle avait le chic pour faire des déclarations ambiguës.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire ! s’écria-t-elle. Je jouais vraiment de la batterie. Oh !

Jake partit d’un rire gras et s’essuya la bouche avec une serviette qu’il prit sur le bar.

— J’adorerais voir votre… coup de poignet, dit-il.

Très bien. C’était le moment de s’en aller. Et tout de suite. Avant que Jake Halloran se mette en tête de vérifier ses capacités. En dépit de sa sensation d’inconfort, elle se mit à rire de la situation mais, lorsqu’elle leva les yeux, elle eut l’impression que Lily Divine ondulait sur le mur comme une danseuse du ventre. Elle battit des paupières. Ce serait peut-être une bonne idée pour changer de boire un peu d’eau ? La dernière margarita n’avait pas été sa meilleure idée.

— Hé ! Vous voulez danser ? s’enquit Jake.

Elle se demanda s’il avait la voix pâteuse ou si c’étaient ses propres oreilles qui lui jouaient des tours.

Elle considéra un instant l’invitation en regardant la petite piste de danse installée face à l’estrade où le groupe venait de passer à une version country de Jingle Bells.

En général, elle aimait beaucoup danser. Mais, ces dernières semaines, elle avait un peu trop été sous le feu des projecteurs de Thunder Canyon, et elle décida qu’elle n’avait aucun besoin d’attirer encore l’attention en dansant devant tout le monde. « Tout le monde » étant plus spécifiquement Matt Cates.

— Je ne danse pas très bien, dit-elle, mentant effrontément. Pourquoi ne pas bavarder et continuer à faire connaissance ?

— Bavarder, ça me va.

Jake grimaça un sourire et posa la main sur son genou. A travers le tissu de son jean favori, sa main lui parut désagréablement chaude.

— Et apprendre à mieux nous connaître, c’est encore plus gentil, ajouta-t-il.

Maudite soit Haley et son stupide virus.

Délicatement, elle tenta d’éloigner son genou tout en se demandant si elle devait proposer à Jake de boire un café.

— Et vous, d’où venez-vous, Jake ? demanda-t-elle en désespoir de cause.

— De l’autre côté de Butte. Mon père a dû vendre notre petit ranch il y a quelques années. Depuis, je me débrouille tout seul. Et vous ?

— Euh… j’habite Billings la plupart du temps. Je ne suis ici que pour les vacances, comme je crois l’avoir déjà dit.

— Effectivement. Et je trouve que ça me va très bien.

Elle l’entendit à peine car, du coin de l’œil, elle avait vu une femme s’approcher de la table de Matt. Jean moulant et forte poitrine bombant sous son pull. Un instant plus tard, Matt l’entraîna vers la piste de danse. Refusant d’en voir davantage, elle se déplaça encore afin d’être mieux cachée par son prétendu Romeo. Qui n’en parut pas autrement dérangé.

— Hé, ça vous dirait de sortir d’ici ? On pourrait faire un petit tour en voiture pour voir les illuminations ?

Elle était peut-être légèrement éméchée mais pas totalement stupide. Pas question de partir avec lui.

— Je n’y tiens pas, répondit-elle. Je ne voudrais pas rater la musique. C’est pour ça que je suis ici, après tout.

Manque de chance, juste à ce moment, le chanteur du groupe s’avança vers le micro.

— Nous allons faire une petite pause, braves gens. Pendant ce temps, vous pourrez danser avec le juke-box.

— Qu’en dites-vous ? Vous voulez faire un petit tour pour respirer un peu ? dit Jake.

Respirer, oh oui, ce serait génial. Même de l’air froid. Plus vite l’effet des margaritas serait dissipé et plus vite elle pourrait partir. Mais où aller en attendant la fin du dîner avec Erin ? C’était une autre question à laquelle elle ne voulait pas encore réfléchir.

Même si elle se méfiait d’aller n’importe où en compagnie d’un homme qu’elle venait seulement de rencontrer et à qui elle ne faisait pas confiance, quel mal y avait-il à faire quelques pas dans un parking enneigé par une glaciale soirée du Montana ? N’importe quoi était mieux que de rester assise là en s’efforçant de ne pas être vue.

— Entendu. Laissez-moi aller chercher mon manteau.

Le vestiaire du Hitching Post se trouvait dans un couloir menant aux toilettes. Elle décida de faire un court arrêt aux toilettes pour dames pour vérifier son rouge à lèvres et peut-être s’asperger le visage d’eau.

Cela l’aida, mais pas beaucoup. Lorsqu’un moment plus tard elle quitta les lieux, elle aperçut Jake rôdant dans le couloir.

— Je me suis dit que vous aviez peut-être du mal à retrouver votre manteau, fit-il à voix basse.

Sans savoir pourquoi, elle trouva la chose hilarante. Comme si elle était bête au point d’être incapable de reconnaître son propre vêtement !

— Oh, non. Je remettais juste un peu de rouge à lèvres.

— Je le trouve vraiment très joli.

— Hum… merci.

Peut-être qu’aller dehors avec lui n’était pas une très bonne idée, après tout ? En fait, elle commençait à se dire que passer la porte du Hitching Post ce soir comptait parmi les pires décisions de sa vie. Si l’on oubliait sa ridicule erreur d’avoir accepté de sortir avec cet infect Jeremy Kaiser au lycée.

Jake la coinça contre la rangée de manteaux.

— Je parie que ce rouge à lèvres a aussi bon goût qu’il en a l’air, dit-il d’une voix qu’il prenait sans doute pour un murmure sexy.

Il se pencha encore et elle recula jusqu’à ce que ses mains rencontrent le panneau de bois malpropre. Puis, alors qu’il baissait le visage vers le sien, elle réussit à la dernière minute à détourner la tête.

— Euh… j’ai changé d’avis. Je n’ai plus envie d’aller dehors. Il fait trop froid. Allons danser.

— Moi je trouve qu’on pourrait danser un sacré tango ici, dit-il d’une voix sourde.

Il fit encore une tentative. Alors elle planta ses paumes contre sa chemise en baptiste du Kentucky.

— Non, j’ai vraiment envie de danser, répliqua-t-elle tout en se rendant compte que sa voix sonnait très fort dans le couloir toujours désert.

Où étaient-ils tous passés ? Pour l’amour du ciel, personne n’avait donc besoin d’utiliser les toilettes, ici ?

Ils luttèrent un moment et elle commença à ressentir un petit pincement de peur en prenant conscience qu’elle ne faisait pas le poids contre cette masse de muscles.

— Allons, chérie. Un petit baiser n’a jamais fait de mal à personne.

— Je ne suis pas d’accord. Et d’abord, je ne vous connais pas.

Le visage de l’homme se durcit.

— Tu me connaissais assez pour venir te coller contre moi au bar, dit-il d’un ton hargneux.

Quand sa main passa derrière elle pour la maintenir contre lui, elle protesta.

— Hé !

Et, tentant de se dégager, elle s’écria :

— Laissez-moi.

— Allons, rien qu’un baiser.

— Non !

Elle se démena et se débattit mais que pouvaient son mètre soixante et ses quarante-cinq kilos face à quelqu’un qui gagnait sa vie en se colletant avec des troupeaux de bétail ?

— Laissez-moi partir ! répéta-t-elle.

— On dirait que la demoiselle n’est pas intéressée, Halloran.

La voix à la fois familière et dure comme l’acier lui parvint malgré ses nerfs à vif et la confusion de ses idées.

Matt ! Elle retint un juron. Voilà bien ce qu’il lui fallait pour terminer sa misérable soirée !

Le visage écarlate, elle se demanda pourquoi, de toutes les personnes qui encombraient ce bar, il fallait que ce soit lui, comme par hasard, qui soit le premier à surgir dans ce couloir pour voler à son secours.






- 2 -

Matt se tenait à quelques mètres d’eux dans le couloir désert. Une lueur sombre dans ses yeux prouvait qu’il était agacé.

Jake Halloran était musclé, mais il n’était pas de taille contre Matt. Grand, sombre, dangereux, il toisa l’homme qui lui faisait face.

— C’est pas tes oignons, Cates. Tu ne sais pas de quoi tu parles, alors fiche le camp.

— Certainement pas.

Matt fit un pas en avant et regarda l’autre de toute sa hauteur. Son expression était dure et menaçante, mais il était beau à tomber par terre. Elise ferma les yeux.

— Ça va, Elise ?

En rouvrant les yeux, elle découvrit qu’il l’observait. Un léger sourire étirait sa bouche. Malgré la situation, elle se dit qu’elle ne se serait pas autant débattue si ça avait été cette bouche qui s’était approchée de la sienne.

— Salut, dit-elle d’une toute petite voix.

Plus jamais elle ne boirait. Plus jamais elle ne parlerait à des inconnus dans un bar.

— Et si nous laissions la demoiselle décider toute seule ? dit Matt d’une voix calme. Elise, veux-tu que je m’en aille et que je vous laisse tous les deux à ce qui vous occupe et que tu ne paraissais pas particulièrement apprécier il y a une minute ?

Quelle sorte de choix était-ce ? Elle ne souhaitait pas sa présence, mais elle ne voulait pas non plus être l’attraction de la soirée.

— Non, dit-elle en un murmure.

Sa voix lui parut si rauque qu’elle s’éclaircit la gorge avant de répéter d’un ton plus ferme :

— Non, ne t’en va pas.

— Voilà qui me semble plutôt clair, Halloran, dit Matt. Tu n’intéresses pas la demoiselle. Tu auras peut-être plus de chance la prochaine fois.

Il contourna le cow-boy pour venir prendre Elise par le bras et la sortir d’une situation encore plus humiliante. Avec un mélange de soulagement et d’excitation, elle lui tendit la main.

Elle ne comprit pas très bien ce qui se passa ensuite. Un moment elle était encore coincée contre le cow-boy, et l’instant d’après Matt la tenait fermement par le coude et l’entraînait plus loin.

— Viens, Elise. Allons te chercher quelque chose à manger.

Ils firent peut-être trois pas en direction de la porte, puis le cow-boy agrippa son autre bras et la tira brusquement en arrière. Elle ressentit une vive douleur de l’épaule jusqu’au bout des doigts et un cri instinctif lui échappa.

Pourquoi n’était-elle pas restée au ranch pour essayer de faire connaissance avec Erin ? Tout aurait mieux valu que cela. Elle aurait préféré se trouver n’importe où plutôt qu’ici, au milieu d’une bagarre entre ces deux dangereux costauds.

Les yeux de Matt se posèrent sur l’autre homme, et quelque chose de sombre et de brûlant passa dans son expression.

— Maintenant, tu vas lui lâcher le bras, ordonna-t-il d’une voix basse, rendue encore plus menaçante par son calme.

— Je l’ai vue le premier, dit Jake entre ses dents, comme s’il s’agissait d’une part de tarte aux pommes dans une vitrine.

Elle parvint à tordre son poignet pour échapper à son étreinte et, l’instant d’après, Matt l’entraînait de nouveau vers le bar. Mais, à l’évidence, Jake ne comprit pas le message.

— Je l’ai vue le premier, dit-il avec plus d’insistance en leur bloquant le passage.

Un muscle se tendit dans la mâchoire de Matt, et elle se dit que ce n’était sûrement pas le genre d’homme à qui elle chercherait querelle.

— Allons, Halloran, fit-il. Laisse tomber. La demoiselle n’était pas intéressée mais je suis certain que tu vas en trouver un tas d’autres au bar qui le seront.

— C’est elle que je veux, dit Jake, tendant de nouveau la main vers elle.

Cette fois, Matt l’arrêta en le bloquant brutalement du bras. Dans la mêlée qui s’ensuivit pour garder le contrôle d’Elise, il repoussa le cow-boy avec violence. Halloran trébucha mais lui envoya une puissante droite dans l’œil en se redressant.

Avec une exclamation étouffée, Elise s’écarta des deux hommes, juste à temps pour échapper au coup de poing défensif de Matt.

C’était parti ! Halloran lui sauta dessus en poussant un hurlement.

— Une bagarre ! cria quelqu’un à l’intérieur du bar.

Cela provoqua une ruée dans l’étroit couloir. Car la seule chose que les habitués du Hitching Post préféraient à un bon orchestre était l’excitation d’une rixe.

Les copains qui étaient avec Matt dans son box se précipitèrent pour sortir le cow-boy. Dès qu’il en fut débarrassé, Matt rattrapa Elise et la poussa vers le box le plus proche, hors de danger. Mais Halloran avait apparemment des amis au Hitching Post et, très vite, une mêlée générale déferla du couloir des toilettes jusqu’à l’intérieur de la grande salle du bar.

Tout le monde parut passer un très bon moment jusqu’à ce que Carl prenne les choses en main.

— Bas les pattes, bande d’idiots ! cria le barman en jouant avec la détente d’un vieux fusil Remington, comme s’il sortait d’un des vieux westerns que son père adorait regarder.

Une autre voix se joignit à la sienne.

— Que se passe-t-il ici ? Qui a commencé ?

Une douzaine de mains se tendirent vers Matt et Jake, et Elise reconnut Joe Morales, l’adjoint du shérif de Thunder Canyon, l’air pas trop content de devoir interrompre son dîner alors qu’il n’était pas en service.

— Cates ! dit-il, ronchon, dans sa moustache poivre et sel. J’aurais dû savoir que tu serais dans le coup. Que s’est-il passé ?

Comme il paraissait fixer uniquement son attention sur les deux hommes, le reste des clients parut heureux d’échapper à son regard et de retourner vers leurs boissons et leurs assiettes. Voulant les imiter, Elise commença à battre en retraite mais, d’un coup d’œil impératif, Matt la cloua sur place à côté de lui. Comme si toute cette histoire était sa faute !

— Ce salopard m’a volé ma copine ! dit Jake.

Un mince filet de sang coulait de sa bouche. Il l’essuya avec une serviette en papier.

Le shérif adjoint toisa Elise.

— Vous êtes sa copine ?

Elle secoua la tête, heureuse d’être assise dans le box car la pièce tournait un peu.

— Je ne le connais que depuis ce soir.

— Vous êtes Elise Clifton, n’est-ce pas ? La sœur de Grant ?

Il allait maintenant falloir expliquer à Grant pourquoi elle s’était laissé acculer dans un couloir désert par un cow-boy éméché.

— Oui, répondit-elle.

— Eh bien, mademoiselle Clifton, cet homme semble penser qu’il s’agissait d’un peu plus qu’une simple conversation au bar.

— Il se trompe, dit-elle, soudain effarée de la note belliqueuse de sa propre voix.

C’étaient sûrement les margaritas. En temps normal, elle n’avait rien d’une personne agressive. Encore une bonne raison de ne plus boire pendant un bon bout de temps.
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